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1 

' A LA  NATION. 


cœur  faignolt  encorë  de  là  perte  d uit 
prince  auquel  j’avois  donné  le  jour  , lorfqu  une 
douleur  beaucoup  plus  étendue  vint  1 aflâillir.  Toute 
la  France  en  larmes  gémilToit  fous  le  poids  de 
roppreffion  ; les  horreurs  d’une  famine  prochaine 
lui  arrachpient^déjà  le  cri  du  défefpoir...  & j’ea- 
tendîs  proférer  mon  nom  avec  murmure  l...  Tout- 
â-coup  j’apprends  que  le  fer  & le  feu  brillent  de  tôu- 
tes  parts  dans  la  capitale  , que  tout  Paris  eft  eil 
armes.  En  un  moment  je  vois  ma  cour^  fe  difper- 
fer , s’enfuir  loin  de  moi.  Mon  aiigufte  epouît  vole 
aulTi'tôt  vers  fa  bonne’ Ville  , pour  y porter  du  moins 
cette  paix  intérieure  que  la  pureté  des  principes 
ce  monarque  14  a toujours  fait  goûter , & qüe 
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amour  pour  fes  peuples  étoit  bien'  sûr  de  leur  faire 
partager  ^ mais  rien  ue  raliuroit  ma  tendrelfe  alar- 
mée pour  les  Pariiiens , pour  toute  la  France  , dont 
la  défolation  générale  me  tourmentoit  fans  celTe  ' 
navroit  mon  cœur. 

Réduire  dans  cet  état  , à l’abandon  le  pîiis 
déplprable,  j’ailai  m’enfermer  a\^ec  mes  enfans  , les 
preliér  mille  & mille  fois  contre  mon  fèin  , pleurer 
avec  eux  ^ & chercher  dans  leurs  carelTes  naïves 
& tendres  , quelque  allégement  à mon  malheur  ; 
j’étois  inconfolabie  de  celui  de  la  nation. 

Une  princelTe  5 que  le  diel  a formée  & donnée 'aux 
mortels  , pour  la  félicité  de  tous  ceux  fur  lefquels 
fes  feins  peuvent  s’émndre  , pour  la  fatisfaéîion  de 
tous  ceux  qui  la  cotinoilfetit  ^ fenhble  cl  afreétueufè  , 
vient  mêler  fes  pleurs  aux  miens....  Français  ! c’é- 
toit  ma  coüfme  Madame  la  ducheffe  d’Orléahs 
( c’efl;  avec  tout  rattendrifTement  de  la  plus  vive 
jeconnoiifance  que  .je  prononce  fbn  nom , ce  nom 
auïîî  doux  a votre  bréille  j que  fa  perfonne  toute 
aimable  eff  chere  à vos  âmes  ! ) Madame  la  du- 
cheffe  d’Orléans  m’oiivre  dans  fon  cœur  tous  ceux 
des  Français  qu’elle  poffede  à fi  juÛe  titre....  Que 

î’y  découvre  de  coiifolations  & de  richeffes  j 

quels  fecoiirs  puiflans^  coiiîre  le  malheur  , une 
femme  , même  une  princeïTe  régnante  , ne  trouve- 
ï-elle  pas  dans  une  amie  vertueufe  ! PuifTe  cette  vé- 
rité fainte  , fe  graver  bien  profondément  dans  le 
cœur  de  toute  mortelle  deflinée  à s’afTooir  fur  un 
trône!  Elle  lui  enfeignera  le  choix  fi  difficile  , & 
fi  rare  des  amis,  à cette  place  fiipe^be  ; elle  lui 
découvrira  la  faaiffeté  & la  perfidie  des  courtifans 
&.  des  favoris;  elle  la  préfervera  du  poifou  fi  dan- 
gereux qui  infeéfe  toutes  les  coiyss. 

Auffi  fincere  que  tendre  , avec  autant  de  cou- 
fage  que  de  generofîte  & de  douceur  , cette  amie 
, vraie  , dans  toute  l’effulion  de  fon  ame , fait  ne  pas 


me  aiflîmuler  que  la  naîioii  s’en  prend  hautemenÈf: 
a moi  des  calamités,  quelle  éprouve.  Que  fes  ex-- 
prelîions  alors  font  vives  & touchantes  ! comme- 

elles  parlent  à mon  CGeur! il  eft  oppreifê  , dé-. 

çhiré....  Il  ne  fellut  rien  moin.s  que  tous  les  foins, 
les,  plus  affeéfueux  , & les  plus  einprelfés  de  cette, 
princelfe  , pour  qu’un  fi  rude  cpüp  ne  me  fît  pas 
expirer  de  douleur, 

O vous  1 dont  le  difcernement  fage  a toujours 
bientôt  reèlifié  des.  prelTenîimiens  fouvent  abufifs  j 
nation  jufte  & éclairée  !-  Français!'  dont  le  nom 
feul  préfente  l’éloge  de  vos.  coeurs  ^ peuples  chéris 
de  la  princefie  qui  a l’avantage  ineflimable  de  réV 
gner  fur  vous  qui  , dans  ce  moment  , vous, 
porte  la  parole  avec  une  confiance  qui  vous  eft  due 
à tant  de  titres  ! modèles  d’amour  pour,  vos  fouve- 
rains  , cortime  pour  la  patrie  1 Héros  !:  dont  i’ame 
grande  & valeureufe  vous  a fait  tant,  de  fois  ver- 
fer  votre  fàng  pour  ces  fouverains  comme  pour  cette 
patrie!  féroit-il  donc  pofiible  que  vous  euffiez  mié- 
connu  ,,  oublié  votre  Dàuphine  , qui  poiféda  toute 
votre  tendrelfè  , & qui  , dès-lors  , vous  aima  défi' 
bonne  foi  ? Depuis  l’alliance  qui  lui  a donné  pour 
époux  le  prince  devenu  votre  Roi  , jufqu’à  cette 
époque  douloureulè  où  fon  ma’hetîr  la  force  de  fe 
fuftifier  , elle  n’a  pas  celfé  de  vous  chérir.j  elle 
vous  avoit  d’avancf  adoptés  par  penchant  , ainfi 
que  votre  auguftc  Dauphin.  Ouiq  Français  ! en  m’al- 
liant à vous  , j’avois  placé  toute  ma  félicité  , comme 
toute  ma  gloire  , à partager  un  jour  fon  trône  , 
comme  à régner  dans  vos  cœurs.  Dans  les  té- 
moignages d’amour  que  j’ai  reçus  dp  vous  avec 
tant  de  fatisfaéHon  , & dont  le  foiivenir  me  fera 

toujours  infiniment  cher  , croyez  bien  que  vcus; 
étiez  feulement  reeonnoilTans.  Depuis  que  la  cou- 
ronne eft  fur  la  tête  de  mon  augufte  époux , ces, 
featin\ens  ne  font  jamais  fortis  de  mon  cœur  : ils 


font  invariables  comme  leur  nature  , comme  leur 
principe.  Je  les  conferverai  jurqu’à  ce  qu’il  plaife 
à la  divinité  de  m’appeller  dans  fon  lein  ; je  vous 
en  renouvelle  ici  le  ferment  , par  le  titre  façré  , 
£ dot!x  & fi  précieux  de  Reine  des  Français  ! 

Mais  ce  ferment  qui  plaît  tant  à mon  cœur  , je 
veux  vous  le  confirmer  de  ma  propre  bouche^  c’eft 
au  fein  même  de  la  capitale  que  j’irai  épancher  mon 
ame  dans  celui  de  la  nation  : je  veux  qu’elle  y voie 
toute  ma  douleur , comme  je  defire  bien  fincérement 
que  cette  nation  y ramene  la  férénité  & la  joie. 
Mon  vœu  principal  eft  de  la  bien  perfiiader  que  l’oc- 
cupation de  toute  ma  vie  fera  de  concourir  de  tout 
mon  pouvoir  à fa  félicité.  Ah  ! puilfé-je  parvenir  à 
lui  faire  oublier  un  jour  que  des  courtifans  fé- 
duéieurs  , vils  & atroces  j des  miniftres  fans  hom 
neur  & laiis  foi  j des  déprédateurs  dans  tous  les 
genres  j enfin  , une  ligue  odieufe  , cruelle  & fùti" 
guinaire  avoient  préparé  fa  ruine  ! Oh  î combien  , 
alors  , je  m’eftimerai  heureufe  !...  Mais  je  ne  goû- 
terai ni  fatisfaéfion  , ni  tranquillité  , ni  repos  juf- 
qu’au  moment  où  j’aurai  porté  dans  cette  Nation  , 
la  plus  aimable  comme  la  plus  aimante  , le  degré  de 
cbnviéfion  qui  doit  me  rendre  & m’afilirer  pour  ja- 
mais tous  les  cœurs  de  mes  chers  Français. 

Difiipons  nos  alarmes  & nos  craintes  : refierrons, 
par  de  nouvelles  aflurances  réciproques  d’une  ten- 
drefie  mutuelle  & inaltérable  , les  liens  qui  nous 
attachent  j rendous-les  indifiblubles  ; que  les  infor- 
tunés s’adrelfent  à moi  avec  une  entière  confiance  ! 
ils  trouveront  toujours  mou  coeur  ouvert  : je  ver- 
fèrai  dans  les  leurs  toutes  les  confolatious  que 
des  enfans  chéris  ont  droit  d’attendre  d’une  mere 
tendre  & affeéfueufe  qu’ils  aiment  *,  je  m’emprelfe- 
rai  de  leur  donner  tous  les  fecours  qui  dépendront 
de  moi  j je  ferai  leur  protectrice  & leur  appui  j 
à m’affliger  & à pleurer  ayec  eeyx  qui  s’af- 
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/lignent  Sc  qui  pleurent  ; je  trouverai  une  douceur  m- 
fiiiie  à eituyer  leurs  larmes  , & je  mettrai  mon 
bonheur  à en  tarir  la  fource.  Placée  fur  le  trône 
de  la  France , mon  ambition  forme  encore  un  v<eu  , 
il  comblera  mon  cœur  : c’eft  que  tous  les  Français 
voient  en  moi  leur  meilleure  amiè. 

Un  miniftre  fage  & économe  nous  a été  rendu..... 
Le  rettaurateur  des  affaires  arrive  ; peut-être  m’en- 

tetid-il  dans  ce  moment Nos  malheurs  vont 

donc  di^fparoître  : nous  pouvons  nous  en  repofer  fur 
fon  zèle  & fes  foins  , comme  fur  l’amour  de  notre 
Roi  pour  fes  peuples. 


REPONSE 

DE  LA  NATION; 

A 

MARIE^ANTOINETTE  D’AUTRICHE, 
REINE  DE  FRANCE. 


M 


A DAME 


La  nation  fur  laquelle  vous  régnez  , n’a  jamais 
méconnu  , encore  moins  a-t-elle  oublié  la  priiiceife 
aimable  & chérie  , qui  avoit  fait  fes  délices.  Si 
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nous  avons  montré  les  fureurs  du  dércfpoir  , eltes; 
nous  étoient  arrachées  par  la  perte  , înalheureufe-.. 
raeiit  trop  réelle  , de  NOTRE  dauphine  , que  de-- 
puis  long-temps  , il  eft  vrai  , nous  cherchions  eu 
vain  dans  la  Reine  de  France.  Sans  cette  première 
eaiaraito  , Madame,  que  de  chagrins  cuifaus- au-, 
roient  été  épargnés  à Votre  Majesté  , ainfî  qu’à 
iwus  ! Ce  n’efl  jamais  rindifférence  qui  fuccéde  à 
1 amour  , dans  des  cœurs  brûians  comme  les  nô- 

Ces  cœurs  ne  fe  familiarifeut  pas  plus 

avec  la  hauteur  & les  dédains  , que  tout  foldat  fran- 
çais , avec  le  bâton  GERMANIQUE  , ou  les  coups  de^ 
pl<it-de-jabre.  Nos  guerriers  ne  favent  pas  prélenîer. 
le  dos  ^ tous  les  ennemis  de  la  nation,  font  forcés- 
d'en  convenir  5 toutes  les  guerres  d'Allemagne  en 
font  foi  ^ , fi  nous  polfédions  l’art  d’évoquer  les 

ombres  , celle  du  lâche  & traître  de  Launay  , at- 
tefteroit  elle-même  , de  quel  œil  notre  milice  bour- 
geoile  fixe  la  bouche  d’un  canon  , & comment  fa, 
'poitrine  GÜERRIERE  affronte  les  boulets^  la  mi-^ 
traille. 

^ 11^  efi:  bien  vrai , Madame  , nous  avons  toujours 
aime  pajjionnément  nos  fouverains  , comme  notre 
PATRIE  : le  PEUPLE  français  a toujours  été  doux 
pacifique  , répgné  , fournis  Afeuglémsnt  aux  VO' 
lontés  de  fes  maîtres;  mais  il  en  eût  avili  la  MA- 
JESTE , s il  fe  fut  trame  honteufement  dans  la  fange 
où  cherchoit  à le  plonger  , accablé  de  miferes  y 
cette  ligue^  exécrable  qui  en  vouloir  jufqu’à  /es 
jours.....  Ceux  àe 'notre  ROI , MADAME,  les  votÉ-ES: 
eux-mêmes  , eulfent  peut-être  été  peu  refpeéfés  !.... 
& les  moiifires  .,  alors  , tout  dagoutans  encore  du 
fang  de  ce  pevble  , & de  CELUI  DES  SOUVE' 

RAINS  , euffent  été  s affeoir  audacieufement  iiir  le 
trdne  de  la  France!....  Telles  ont  été  plus  d’une 
fois  , MADAME  , les  horreurs  enfantées  par  Fambi^  ^ 
TION  & la  CUPIDITÉ»;  ''// 
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Mais  la  fcèiie  change.  Un  génie  bienfaifant , qui, 
ans  doute  ^ vedle  fur  la  F rance  , fur  le  monarque 
& lur  vous,  MADAME, 'a  porté  au  feiii  de  cette 
îia  ion  e nambeaii  de  la  vérité  : il  nous  a éclai- 
s-es  liir  nos  vrais  intérêts  , fur  ceux  du  Roi , fur- 
ceux  de  Votre  Majesté  elle-même  ^ les  rebel- 
les ont  îui  ; leurs  projets  fowt  avortés^  vous  avez 
îait  choix  d une  amie  vraiment  digne  d'une  reine 
DE’i'  RANçÀis  ; VOUS  formez  des  vœux  pour  no- 
tre bonheur  ; vous  alfurez  tous  vos  fujets  de  votre 
AFEECTION  & de  vos  BONTÉS  3 VOTRE  MajESTÉ 

le  teliCitè  du  retour  d’un  rdiniftre  vertueux Il  n® 

nous  rcrte  donc  plus  à dcfirer  , dans  ce  moment  , 
que  la  lettle  lancliOH  vraiment  authentique  que  puif- 
ient  recevoir  des  proteftations  que  nom  aimont  i 
antre  émanées  de  votre,  cœur  , & defqiielles  nous 
Icntirons  ALORS  bien  vivement  tout  le  prix  en 
NOTRE  dauphine  , & en  reconnoiirant 
dans  itî^erfonne  angulte  & facrée  LA  reine  des 
Français  , d’une  maniéré  digne  de  Sa  Majesté 
comme  de  notre  Ci2rizc?^Ve  national  , de  notre 

PROFOND  î^fpeél:  & de  notre  AMOUR  pour  nos  fou- 
verains. 


